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« Le secret du succès, c’est qu’aucun de nous soit comme il était au premier jour. »
Pep Guardiola

« Le secret du succès, c’est de haïr la défaite. »
Scott Carson
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Tu as vraiment envie d’entraîner ?
Scène 1
« Retiens bien ce nom : Phil Foden »
Manchester, 12 octobre 2016


Pep et Cris se promènent dans Deansgate sans que personne ne leur prête la moindre attention. Pep ne porte même pas de chapeau pour passer inaperçu. Personne ne les remarque dans leurs manteaux noirs. Ils ont l’air d’un simple couple qui se promène dans les bras l’un de l’autre à la recherche d’un restaurant où trinquer au bonheur, un « repas entre amoureux »… jusqu’à notre rencontre, alors que nous cherchions aussi un endroit où dîner. C’est la première des visites que j’allais rendre à Manchester, toujours incognito, après quelques expériences à Munich.
Loles et moi rencontrons Pep et Cris par hasard. Presque comme dans les films, les deux couples regardent depuis la rue l’intérieur d’un restaurant de Deansgate, quand nous comprenons soudain que nous sommes côte à côte, comme c’est arrivé si souvent lors de dîners à Munich. Quatre bises et Pep s’anime dans la seconde : « Contre Tottenham, je n’ai pas trouvé le moyen de les contrer. J’ai pourtant essayé. C’est pour cela que j’ai annulé le voyage à Munich, à l’Oktoberfest, pour trouver des solutions. Ces dix jours sans les internationaux partis en sélection m’ont permis de réfléchir à ce que nous faisions bien et mal. Nous devons revenir aux fondamentaux : contrôler le jeu. Avec quatre joueurs au milieu pour faire bouger l’adversaire. »
Après cette déclaration d’intention, que Cristina accueille avec ce regard particulier qui semble dire que « le repas entre amoureux est terminé, place au football », Pep prévient qu’il y a trop de monde sur Deansgate, la principale rue commerçante de Manchester, et qu’il vaut mieux chercher un endroit plus calme, une petite ruelle, où il pourra détailler son plan. Brazennose Street, à côté de la statue d’Abraham Lincoln, abrite l’endroit idéal pour dessiner en l’air tout ce qu’il attend de sa nouvelle idée, les mouvements qu’il souhaite de chaque joueur, l’occupation du milieu du terrain et, en même temps, la façon dont il faudra désorganiser l’adversaire.
« J’ai décidé de jouer contre Everton en 3-4-3. Comme un 3-2-2-3, ou un WM. Quatre milieux de terrain. Nous l’avons testé sans les joueurs retenus en sélection, mais avec les gamins de l’équipe réserve. Demain, nous essaierons avec les titulaires. Nous jouerons à onze contre onze et samedi, nous commencerons en 3-4-3, pour voir. L’objectif est de contrôler le jeu et de revenir aux fondamentaux : faire bouger l’adversaire avec des passes et encore des passes. »
Il fait froid, Cristina et Loles demandent le dîner et Pep propose le restaurant chinois voisin, Wing’s, mais, alors que nous sommes en route, il m’attrape soudain le bras, comme s’il s’était souvenu d’une chose importante, et se met à parler avec enthousiasme, presque en criant : « Écoute ça. J’ai beaucoup entendu parler de Jadon Sancho et de Brahim Díaz. Et, oui, ils sont très bons. Je les adore. Mais retiens bien ce nom : Phil Foden. Pas d’erreur, c’est un crack. Il jouera pour moi, très bientôt. En fait, si notre adversaire en Coupe de la Ligue n’était pas Manchester United, je l’aurais titularisé pour ce match. C’est un joueur anglais, très anglais, gaucher, très pâle, mince comme un roseau, aux jambes arquées, mais il protège le ballon comme personne et a une excellente vision du jeu. Foden, souvenez-vous de ce nom. Il va faire des ravages. »
Le dîner au Wing’s est délicieux.

Scène 2
La meilleure équipe de la Premier League
Manchester, 15 octobre 2016


Ronald Koeman fait trébucher le 3-2-2-3 de Pep.
Comme ce sera souvent le cas désormais, la domination de City est écrasante, mais le score final ne reflète pas sa supériorité dans le jeu. La prodigieuse performance du gardien Maarten Stekelenburg l’en empêche.
Pep positionne son équipe en 3-2-2-3, comme prévu, même si deux titulaires (Stones et Sané) n’ont pas pu participer à l’entraînement du jeudi en raison de leurs vols tardifs au retour de sélection. Ils n’ont donc pu tester le nouveau schéma que le vendredi. Malgré ce court délai, l’entraîneur ne doute pas que le positionnement des joueurs soit juste. Devant Bravo, le gardien, Otamendi, Stones et Clichy sont les défenseurs, Fernandinho, De Bruyne, Gündoğan et David Silva composent le milieu, Sané et Sterling sur les ailes avec le mauvais pied, et Iheanacho en pointe. Sur le papier, c’est un 3-2-2-3 qui ressemble au WM de Herbert Chapman (1925), et sur le terrain, c’est un 3-4-3 inspiré de Cruyff.
Pep a vu des signes inquiétants lors des derniers matchs. Non seulement la défaite contre Tottenham, sa première à City, mais aussi le manque de maîtrise à Glasgow, dans un match de Ligue des champions, contre le Celtic (3-3). Ce qui l’irrite le plus dans un match, c’est que son équipe ne contrôle pas le jeu, et c’est ce qui s’est passé au cours des 180 dernières minutes, d’où son changement de système, du 4-3-3 du début de saison à ce 3-4-3 avec lequel il entend « contrôler le jeu ». Quatre milieux de terrain et une circulation du ballon pour perturber l’adversaire.
L’objectif est largement atteint. Sous l’œil attentif de Sir Alex Ferguson, City totalise 661 passes contre 255 pour Everton, touche le ballon deux fois plus souvent (878 contre 478), tire 19 fois contre seulement 3 pour les visiteurs, obtient 13 corners contre 1 et monopolise le ballon 73 % du temps. Koeman, qui a bien connu Cruyff et a été le coéquipier de Pep pendant de nombreuses années à Barcelone, savait que son équipe allait souffrir à l’Etihad Stadium et l’avait organisé en plusieurs lignes défensives pour tenter de gêner les avancées de l’équipe locale. À chaque attaque de City, il y a toujours huit joueurs d’Everton devant le gardien, ce qui se traduit par 49 ballons dangereux repoussés par les visiteurs.
Malgré ces contre-mesures, l’équipe de Pep contrôle le jeu avec fluidité, construit de bonnes actions offensives et se procure plusieurs occasions nettes, mais repoussées par le gardien Stekelenburg. Le jeu est non seulement fluide, harmonieux et offensif, mais il enthousiasme également les supporters, qui apprécient le spectacle. Malheureusement, cette supériorité ne se traduit pas en buts, même à la 43e minute, lorsque De Bruyne obtient un penalty pour une faute de Jagielka sur Silva. Le Belge a tiré avec force à mi-hauteur, sur la gauche de Stekelenburg, qui parvient à repousser à deux mains grâce à une superbe détente.
Alors que les locaux semblaient proches de marquer, le but d’Everton est arrivé. Cela arrive, comme Pep l’a si souvent souligné, par manque de vigilance. City presse Everton et même Otamendi met la pression sur Lukaku près de la surface adverse, mais l’attaquant belge se libère du marquage et s’élance vers l’avant. Le ballon file rapidement vers le milieu de terrain, où Stones rate l’interception et Bolasie retrouve Lukaku avec le champ libre, pleins gaz face à Clichy. Otamendi et Fernandinho reviennent à toute vitesse, mais ne parviennent pas à empêcher Lukaku de battre Claudio Bravo. Un type d’action qui se répétera souvent tout au long de la saison et, dans une moindre mesure, les années suivantes. Ces séquences coûteront beaucoup de buts à City. Ce n’est que lorsque Rúben Dias et Rodri se seront imposés dans l’équipe, à partir de 2020, que ce défaut s’atténuera, bien qu’une bonne contre-attaque ne puisse jamais être complètement évitée.
Après le coup reçu, l’équipe de Pep se bat pour égaliser. Cinq minutes plus tard, Jagielka concède un nouveau penalty, cette fois sur Agüero, qui s’en charge. Il le fait exactement de la même manière que KDB, au même endroit, avec la même puissance et à la même hauteur. Stekelenburg oppose la même parade, en s’étirant de toute sa longueur (il mesure 1,97 m), et repousse encore à deux mains. Le portier néerlandais poursuit sa démonstration en repoussant d’autres tirs dangereux, notamment celui de KDB depuis l’extérieur de la surface qui touche le poteau, mais il ne peut empêcher l’égalisation de Nolito d’une tête à bout portant.
Everton fête le point pris à l’Etihad comme si c’était une grande victoire, City réagit comme s’il s’agissait d’un gros échec. Pep est déprimé par ce troisième match avant de se rendre, quatre jours plus tard, au Camp Nou pour affronter le Barcelone de Messi en Ligue des champions. Son 3-4-3 a été brillant, harmonieux et capable de contrôler le jeu, mais il n’a pas été efficace et, comme toujours dans le football, ce sont les résultats qui valident ou non un système de jeu. Sur le chemin des vestiaires, Dome Torrent souhaite bonne chance à Koeman pour le reste de la saison, ce à quoi le manager d’Everton répond en riant : « Aujourd’hui, nous avons eu notre dose de chance pour toute l’année. Je ne pense pas qu’il nous en reste… »
Koeman est catégorique dans son analyse du match : « City est la meilleure équipe contre laquelle j’ai joué dans ma carrière d’entraîneur. Quand j’ai vu qu’ils alignaient trois latéraux, j’ai dit au vestiaire qu’on jouerait avec trois attaquants pour essayer d’attraper les deuxièmes ballons, mais pendant les vingt premières minutes, nous n’avons pas touché un seul ballon. City a joué avec brio : pressing haut, rythme élevé. Mais ma défense a été héroïque et notre gardien a joué le match de sa vie. City est la meilleure équipe de Premier League : si vous regardez comment ils attaquent, se déplacent, ils contrôlent le milieu de terrain, récupèrent le ballon… Et ils l’ont fait de la première à la 95e minute, sans s’arrêter. C’était incroyable. C’est le football européen au plus haut niveau. Ce ne sera pas facile, mais en jouant comme ça, ils peuvent même battre le Barça. Je répète pour que tout le monde l’entende : City est la meilleure équipe contre laquelle j’ai joué dans toute ma carrière d’entraîneur. »
En sortant du stade, je rapporte à Pep les paroles de Koeman. Il réagit avec euphorie : « C’est ce qu’il a dit ? Bon sang, il est gentil, Ronald. C’est la meilleure récompense qui soit. Pas de trophées, pas de titres. La meilleure chose est d’être admiré par les gens qu’on aime. »
Le lendemain matin, l’équipe d’entraîneurs a eu une longue discussion avant la séance de récupération. Ils préparent déjà le match de Ligue des champions contre Barcelone. Il n’y aura pas de 3-4-3 car on sent que les joueurs ne se sont pas sentis à l’aise, même si le match contre Everton a été brillant.
Domènec Torrent fait la première proposition : « Au Camp Nou, nous devrons toujours avoir un homme supplémentaire en défense. Nous ne pouvons pas opposer une ligne de trois parce qu’ils nous tueraient. Nous devons être un de plus. En d’autres termes, quatre, parce qu’ils attaqueront à trois. »
Pep est encore plus catégorique : « Nous devons avoir un homme de plus en défense et un homme de plus au milieu. C’est la seule façon d’essayer de garder le ballon. Sinon, c’est impossible. Ils auront “la bête” à l’avant. Voyons comment nous allons l’arrêter… »
Pour le grand retour de Guardiola dans le stade où il a connu ses plus grands succès, l’approche est convenue. Quatre en défense et la recherche de la supériorité au milieu de terrain. Arrêter Messi sera une autre paire de manches.
Je profite du fait que l’entraînement du dimanche – auquel assiste, très intéressé, un grand ami de Pep, l’Allemand Michael Reschke, responsable du recrutement du Bayern – se limite à quelques jeux de position pour les remplaçants pour remettre des exemplaires de mon livre récemment publié, à deux membres de l’équipe d’entraîneurs que je n’avais jamais rencontrés auparavant : Xabier Mancisidor, l’entraîneur des gardiens, un Basque sérieux et rigoureux, et Mikel Arteta, un futur grand entraîneur, qui a raccroché les crampons en tant que joueur et est devenu immédiatement un adjoint de Pep. Je suis curieux de savoir comment Arteta perçoit l’impressionnant centre d’entraînement de City, car cette opinion révèle clairement la philosophie qui le conduira dans quelques années dans l’élite des entraîneurs mondiaux : « Ce sont des installations formidables, mais il faut les remplir de substance, et c’est ce que font les gens. Les clubs valent pour les personnes qui y travaillent. »

Scène 3
Nous ne pouvons pas modifier l’effectif comme tu le voudrais
Manchester, 3 juillet 2016


Guardiola hérite de 12 joueurs de plus de 30 ans, c’est-à-dire de plus de la moitié de l’effectif. De plus, 17 joueurs ont déjà 28 ans et seuls 4 joueurs ont 25 ans ou moins. Il est évident que l’équipe a besoin d’un renouvellement radical et d’un rajeunissement complet pour répondre à ses exigences.
Lors d’une réunion à Dubaï au début du mois de juin, l’entraîneur a demandé à Khaldoon Al Mubarak et à Txiki Begiristain de faire signer dix nouveaux joueurs, mais le club n’a accepté d’en signer que la moitié. Il y avait bien sûr des raisons à cela. Le club voulait respecter les contrats existants, maintenir une masse salariale modérée et, surtout, poursuivre une politique d’amortissement équilibrée qui lui permettrait de procéder à des recrutements coûteux à moyen terme. La direction du club envisageait la nomination de Guardiola comme un projet à long terme qui nécessiterait de lourdes dépenses pour remplacer la « génération dorée » (Agüero, Silva, Kompany, Hart, Fernandinho, Touré…) et amener City à un niveau supérieur. Les dirigeants ont supposé que la première saison de Pep à Manchester serait pratiquement une saison de transition afin d’épuiser les contrats en cours et les paiements en suspens, après quoi une fenêtre d’opportunités s’ouvrirait pour réaliser des investissements de premier plan.
Pep a compris l’idée et l’a acceptée, même si ce n’est pas ce dont il avait rêvé, loin de là. Il avait demandé un gardien de but, deux latéraux, deux défenseurs, deux milieux de terrain, deux ailiers et un attaquant, mais il a dû se contenter d’un gardien de but, un défenseur, un milieu de terrain et deux ailiers. La différence était énorme.
Les joueurs recrutés n’ont pas non plus été exactement ceux qu’il avait indiqués. Le gardien dont il rêvait était Marc-André ter Stegen, mais le FC Barcelone a refusé catégoriquement de le vendre malgré la volonté affichée du joueur de partir. Le Barça a facilité le départ de Claudio Bravo, qui était pourtant son gardien titulaire la saison précédente. Sur le papier, il avait le profil idéal que City recherchait chez un gardien. Ils n’ont pas non plus réussi à recruter Aymeric Laporte en tant que défenseur gaucher. En revanche, trois cibles sont bien arrivées : John Stones au poste défenseur droitier, qui offrira une superbe sortie de balle ; Ilkay Gündoğan – son vieux rêve au Bayern –, choisi pour être le guide et le métronome de l’équipe ; et Leroy Sané, le prometteur ailier de Schalke 04, en qui Pep avait placé l’espoir de trouver un nouveau Robben. La direction sportive du club a trouvé dans le vétéran Nolito un ailier bon marché pour compléter le recrutement.
Tout ce qui a suivi, lors de la première saison de Guardiola, était cohérent avec cette décision stratégique du club de retarder le renouvellement de l’équipe. Ce fut une saison de pure transition économique et sportive, au cours de laquelle les lacunes et les défauts de l’effectif ont été exacerbés. Le poste de gardien n’était pas suffisamment couvert, la défense manquait d’un gaucher offrant des garanties, le poste d’arrière latéral souffrait de lacunes techniques et d’impact physique, la grave blessure de Gündoğan en décembre a diminué le potentiel du milieu de terrain, le niveau de Nolito a trop baissé après un début prometteur, et les difficultés à marquer des buts ont forcé l’ajout d’un attaquant au mercato d’hiver [Gabriel Jesus a été signé en août, mais est resté à Palmeiras jusqu’en janvier 2017]. Tout ce qui s’est passé était très prévisible compte tenu de la stratégie adoptée par le club. Mais le fait que ce soit cohérent ne réduisit en rien le malaise de Pep tout au long de la saison, qui finira par être pour lui non seulement une saison de transition, mais aussi une saison amère.
La réduction de 50 % de ses projets de recrutement a conduit Guardiola à se montrer plus prudent que d’habitude lorsqu’il est arrivé à Manchester. Si, à Munich, il avait compris qu’un profil bas est le plus approprié pour un entraîneur, en Angleterre, il allait essayer de l’adopter encore plus, même si ça n’allait pas être facile.
La proximité avec les supporters était l’objectif fondamental de la présentation du nouvel entraîneur. Plus que tout autre chose, le club souhaitait créer un lien étroit entre Guardiola et les supporters. La conception de l’événement de présentation visait à éloigner la figure de Pep de concepts grandiloquents, comme s’il était un messie du football ou le sauveur du club, et à faire de lui un rouage supplémentaire d’une machine qui fonctionnait déjà à un excellent rythme. Pep a apprécié le style informel de l’événement, les questions des supporters et l’esprit festif et simple de la présentation. L’entraîneur s’est montré mesuré dans tout ce qu’il a dit, mais aussi enthousiaste à l’idée d’apprendre les grandes caractéristiques du championnat anglais, avec ses scénarios légendaires et ses défis, ses adversaires puissants et redoutables.
Pep a clairement expliqué sa priorité : « Mon principal objectif est de créer un véritable esprit d’équipe. »
Puis il a ajouté : « Nous voulons si bien jouer que les supporters prennent plaisir à regarder l’équipe. L’objectif est de bien jouer, mais nous devons d’abord créer quelque chose de spécial entre nous, un véritable esprit d’équipe. »
L’ordre des priorités n’était pas le fruit du hasard. Premièrement, créer un esprit d’équipe. Deuxièmement, bien jouer. Le second n’est pas possible sans le premier. C’est ainsi que l’esprit d’équipe s’est imposé comme le centre du nouvel univers Citizen. Si, dans la fameuse « pyramide du succès » conçue jadis par John Wooden, le légendaire entraîneur américain de basket, l’esprit d’équipe apparaît au milieu de la pyramide, le Guardiola qui arrive à Manchester le place à la base de sa pyramide.
La raison avait été révélée quelques mois plus tôt, lorsque le City de Manuel Pellegrini avait atteint les demi-finales de la Ligue des champions, où il s’était incliné face au Real Madrid. Il s’agissait d’une étape historique pour le club, mais elle a également révélé un dangereux manque de caractère. Les joueurs étaient apathiques, manquaient d’énergie physique et surtout mentale. Khaldoon Al Mubarak, le président du club, l’a reconnu d’emblée : « Cela ne me dérange pas de perdre contre le Real Madrid, mais je voulais sentir que nous nous étions donnés à 100 %, et je ne pense pas que nous l’ayons fait », a-t-il déclaré à la télévision du club. Les dirigeants ont été profondément alarmés par cette apathie, c’est pourquoi ils ont convenu avec Guardiola que l’objectif principal, avant tout autre, était de construire un véritable esprit d’équipe.
Ce n’est qu’à partir de ce point de départ qu’il sera possible de penser à bien jouer : « Je veux que les gens soient fiers du jeu de Manchester City. Je veux que les supporters viennent au stade. Je veux qu’ils passent deux heures à regarder le match et qu’ils rentrent chez eux en se disant que nous avons bien joué. Le plus grand défi est de bien jouer. »
Le résultat sera la conséquence de ces deux priorités, a-t-il répété : « Premièrement, l’esprit d’équipe. Deuxièmement, bien jouer. Et ensuite, gagner un match, puis un autre, puis un autre, puis un autre. »
En échange de la réduction des ambitions de Pep, le conseil d’administration du club a cherché à le protéger et à tempérer les attentes qui pourraient être générées à court terme. « Je n’ai aucun doute sur le fait que Pep transformera notre équipe et l’amènera à un nouveau niveau », a déclaré Khaldoon. Nous avons de grandes attentes grâce à la passion et à l’engagement de Pep. Nos grands objectifs pour les prochaines années sont de nous battre chaque année pour gagner la Premier League et, bien sûr, d’essayer de remporter la Ligue des champions. » Ferran Soriano, le directeur général, a précisé ce que pourraient être des attentes raisonnables : « Nous voulons être en mesure d’être en lice aux moments de la saison où les titres se gagnent. » Bien sûr, en réduisant drastiquement les plans de renouvellement de l’effectif, le club protégeait Pep de l’euphorie des supporters, mais il n’était pas question d’expliquer en public à quel point il avait anéanti les espoirs initiaux du nouvel entraîneur.
Domènec Torrent, l’entraîneur adjoint de Pep, a eu recours à l’une de ses passions, la littérature sur l’art militaire, pour résumer assez froidement ce qui allait se passer au cours de la saison suivant la décision du club : « Les meilleurs généraux peuvent gagner les batailles les plus importantes, mais ils ont besoin des meilleures armes pour y parvenir. »

Scène 4
Un début brillant
Swansea, 24 septembre 2016


City remporte les dix premiers matchs officiels avec Pep Guardiola à la barre.
10 sur 10, 30 buts marqués et seulement 6 encaissés. C’est un départ brillant. Spectaculaire. Bien meilleur que ce qu’imaginait l’entraîneur qui n’avait pas pu renouveler radicalement l’effectif. De plus, les deux objectifs prioritaires, créer un esprit d’équipe et bien jouer, sont remplis avec un franc succès. Il ne se passe pas un jour sans qu’un joueur ne mentionne « l’esprit d’équipe ». Quant au jeu, les éloges se multiplient car Manchester City impose son approche.
Le voyage a commencé fin juin à Munich. Rummenigge et Guardiola ont convenu qu’il serait bon d’ouvrir la nouvelle ère par un match amical qui réunirait le nouveau Bayern entraîné par Carlo Ancelotti et le nouveau City de Pep. Le 20 juillet, ils se sont rencontrés à l’Allianz Arena, où des dizaines de milliers de supporters ont applaudi leur ancien entraîneur. Pour ce match, Pep était encore privé de ses meilleurs joueurs, qui avaient participé à l’Euro, et en profita pour aligner des jeunes comme Maffeo, Adarabioyo, Angeliño, Barker, Iheanacho, Celina et Bytyqi, ainsi qu’un meneur de jeu blond au visage poupon appelé Zinchenko. Le Bayern dominait déjà sur le papier, avec une composition incomparable, avec Lahm, Alaba, Xabi Alonso, Ribéry, Rafinha, Bernat et Javi Martínez dans son onze de départ. Le match a commencé par une demi-heure de retard, le bus des visiteurs ayant été pris dans un embouteillage sur le chemin du stade.
La victoire 1-0 du Bayern à domicile (tir d’Öztürk dévié par Clichy) est l’élément le plus anecdotique d’une journée où les supporters du Bayern ont confirmé la véracité de leur chant « Einmal Bayern, Immer Bayern » (« Le Bayern un jour, le Bayern toujours »). Le lendemain, au complexe sportif de la Säbener Strasse, des milliers de supporters bavarois ont assisté à l’entraînement des joueurs de Manchester City, tout simplement parce que Guardiola était là. C’est là, et nulle part ailleurs, le plus grand souvenir que Pep ait gardé de Munich : l’affection incontestée des supporters.
Deux joueurs en surcharge pondérale ont entamé la bonne humeur de l’entraîneur. Le lecteur doit savoir que le contrôle du poids est l’une des bases sur lesquelles Pep construit la préparation de ses équipes. C’était vrai au Barça, encore plus au Bayern. C’est pourquoi il a demandé à City un tableau détaillé du poids de chaque joueur avant le début des vacances d’été et a établi, en accord avec la direction sportive, une fourchette flexible pour chaque joueur. Txiki Begiristain s’est chargé d’envoyer ces données à chaque joueur, en leur demandant de revenir des vacances en bonne condition physique pour être intégrés dans l’entraînement collectif et avec le poids dans la fourchette indiquée.
Je suis sur le terrain d’entraînement de la Säbener Strasse et un coup d’œil suffit à voir qu’il y a deux joueurs en surpoids. Ils soufflent en essayant d’effectuer les exercices prescrits par Lorenzo Buenaventura. Tous deux sont revenus avec six kilos en trop, ce qui pour Pep est l’élément déclencheur pour accélérer le recrutement d’un spécialiste de la nutrition afin de mettre de l’ordre dans tout ça. L’élue, après avoir évalué plusieurs candidats, sera Silvia Tremoleda, une magnifique professionnelle catalane qui, au cours des deux années suivantes, créera les schémas et les directives nutritionnelles, ainsi que les typologies de menus, qui permettront d’affiner les profils corporels des footballeurs et, en même temps, d’apprécier la nourriture qu’ils mangent au centre d’entraînement.
Les premiers jours à City n’ont pas été très différents de ceux qu’il a connus au Bayern. Une période d’enseignement et d’apprentissage, une période difficile. Difficile à comprendre, difficile à assimiler. Dans ses premiers pas, le City de Pep doit changer une grande partie de ses habitudes et de ses traits de caractère. Il doit apprendre un nouveau modèle de jeu, adopter un rythme différent, gagner en cohésion, manifester un caractère compétitif qui a montré ses lacunes, et trouver de la régularité dans la performance. Pep et ses adjoints doivent non seulement construire un esprit et une culture collectifs, mais aussi ériger une nouvelle identité.
Il y a beaucoup de logiciels à introduire dans l’équipe, ce qui demande de la patience pour que le processus soit assimilé correctement et sans exagération. Il n’y a pas de raccourci dans ce processus que vous voulez mettre en œuvre. Les grands arbres ne poussent pas à la vitesse que vous souhaitez, mais à la vitesse que la nature leur impose. Pep le sait, même s’il se décourage encore lorsque le processus d’apprentissage bute, mais il prend déjà conscience que s’il veut aller loin avec cette équipe, il devra avancer lentement. Je l’ai interrogé sur le bilan de ses premières semaines à Manchester et il m’a répondu laconiquement : « Nous avons encore une grande marge d’amélioration et beaucoup d’innovations à mettre en œuvre. »
Après une tournée en Chine brève et mouvementée, au cours de laquelle le match contre le Manchester United de José Mourinho a été interrompu par les conditions météorologiques et celui contre le Borussia Dortmund s’est soldé par un match nul (victoire des Citizens aux tirs au but), Pep s’était déjà forgé une opinion assez précise sur le profil de chaque joueur. Il connaissait leurs caractéristiques technico-tactiques, leurs comportements en matière de soins corporels ou de récupération des blessures, la manière dont ils s’entraînaient, prenaient soin d’eux et récupéraient, ainsi qu’une bonne partie des ambitions de chacun. L’entraîneur avait obtenu de modifier radicalement le service médical et de physiothérapie du club et avait recruté une équipe de nutritionnistes de premier ordre, ainsi que de nouveaux préparateurs physiques et analystes vidéo. Les installations étaient extraordinaires. Il ne manquait plus que toute cette machinerie travaille à l’unisson et en harmonie pour essayer de créer un esprit d’équipe, et ce sur la base d’une éthique de travail stricte et des normes les plus élevées. Comme le dit Arteta, « les clubs sont les personnes qui y travaillent ». Pep a compris que s’il parvenait à construire un tel cadre, les bons résultats viendraient, même si la première saison n’était qu’une transition vers un renouveau total. Plus que le CV, l’entraîneur s’est intéressé à l’attitude du joueur, à son désir de briser l’inertie et les habitudes liées à l’apathie. Il voulait des gens affamés, désireux d’apporter une dynamique et des habitudes positives. Il a immédiatement fait comprendre à tous que la place de chacun n’était pas garantie et que, dans le même temps, n’importe lequel d’entre eux pouvait se faire une place dans le onze de départ.
Au cours du mois d’août, les départs de plusieurs joueurs ont été conclus, comme Denayer, Nasri, Bony et aussi celui de l’emblématique Joe Hart, n’ayant pas les caractéristiques que Pep attend d’un gardien de but. Hart était un grand gardien, mais son jeu au pied était insuffisant et l’entraîneur lui a parlé franchement, ce qui a entraîné le départ du joueur, qui aurait souhaité une autre décision, mais qui, depuis, a toujours eu des mots positifs à l’égard de Pep, précisément parce qu’il lui avait parlé franchement. Avec le départ de ces joueurs et l’arrivée de Bravo, Stones, Gündoğan, Sané et Nolito, l’équipe comptait 23 joueurs, mais seulement 20 étaient disponibles, étant donné que Gündoğan, Kompany et Sané étaient blessés depuis la saison précédente.
Le premier match de Premier League pouvait être considéré comme facile, avec la visite du Sunderland de David Moyes à l’Etihad Stadium. Pep a aligné un 4-3-3 classique, avec Willy Caballero dans les buts, Stones et Kolarov en défense, Fernandinho au milieu et les latéraux Sagna et Clichy positionnés très près de lui, un calque du schéma innovant qu’il avait mis en place au Bayern. Devant ces cinq joueurs, De Bruyne et David Silva pouvaient circuler librement entre les lignes, tandis que Sterling et Nolito étaient fixés comme ailiers et qu’Agüero occupait la pointe de l’attaque. Dans cette première composition, Guardiola a mis en œuvre quatre de ses grands principes de jeu :
− des défenseurs avec une bonne relance ;
− des latéraux jouant à l’intérieur ;
− des milieux de terrain libres ;
− des ailiers avec du champ le long de la touche.
Dans son plan de jeu idéal, Pep veut que le gardien décide de l’orientation du jeu, que les défenseurs portent le ballon jusqu’à la moitié de terrain adverse, que le milieu axial et les milieux intérieurs libérés s’approchent de la surface et que les ailiers attendent la bonne occasion pour donner une passe décisive. Contre Sunderland, cependant, tout ne se passe pas comme sur le papier. Willy Caballero ne maîtrise pas le jeu au pied et les attaquants sont loin de l’efficacité qu’ils sont censés avoir. Si Agüero transforme un penalty dès la 3e minute, City bute ensuite sur une défense regroupée. À vingt minutes de la fin, la défense se désorganise et l’égalisation de Sunderland semble devoir gâcher les débuts de Guardiola en Angleterre. Mais alors que le match s’enlise, Jesús Navas, jouant parfaitement son rôle d’ailier dribbleur, parvient à placer un ballon dans la surface adverse et Paddy McNair, un défenseur de Sunderland, pousse le ballon au fond de ses propres filets sous la pression de Fabian Delph. Une victoire difficile, mais une première victoire.
Je m’entretiens avec Pep quelques heures plus tard, une fois qu’il s’est remis de son émotion. Son analyse est claire : « Nous avons très bien commencé, avec une sortie de balle de qualité. Nous n’avons pas bien attaqué : nous aurions dû presser davantage leurs défenseurs centraux, mais c’est un bon premier pas. »
Le lendemain matin, Pep analyse le match dans son bureau en compagnie de Domènec Torrent et Mikel Arteta. Il est catégorique : « On a gagné grâce à la suggestion de Dome de passer à trois défenseurs. Lorsque nous avons remplacé Clichy par Iheanacho, on a fait plier Sunderland. »
Pep n’a jamais eu de mal à reconnaître les mérites de ses collaborateurs. Alors que City était bloqué en début de match, il a demandé à Torrent une idée et ce dernier a proposé d’ajouter un troisième défenseur. Pep a acquiescé, effectué le changement et gagné le match. C’est pourquoi il aime dire au jeune Arteta que le mérite en revient à l’entraîneur adjoint. Ce genre de reconnaissance fait également partie du processus de construction de l’esprit d’équipe.
Aujourd’hui, Pep est satisfait, à tel point qu’il a envie de commenter les exploits de l’une de ses idoles sportives aux Jeux olympiques de Rio de Janeiro : « Je suis un grand fan de Ledecky ! » Oui, Pep est un inconditionnel de Katie Ledecky, la superbe nageuse américaine qui a accumulé les titres olympiques et mondiaux du 200 m au 1 500 m nage libre. Pep ne cesse de rappeler que Ledecky se lève tous les jours avant 5 heures du matin, qu’il fasse chaud ou froid, et qu’elle s’entraîne dur depuis de nombreuses années. « Elle a énormément de mérite. »
Les neuf matchs suivants se soldent par des victoires. Le niveau de jeu collectif progresse également. Il y a des victoires larges, 5-0 contre le Steaua Bucarest en Ligue des champions, avec un triplé d’Agüero – malgré deux penaltys ratés – et quatre tirs sur les poteaux. Ou la victoire 4-1 au Stoke Britannia Stadium, où les consultants anglais avaient prédit que le projet serait anéanti par le vent qui souffle fort dans cette région. Guardiola en sort renforcé. Quand on en parle, il manie l’ironie, en rappelant les prédictions des experts : « Le vent ne nous a pas arrêtés. Vous savez : “Blowin’in the wind”. Beau pour les yeux et efficace. »
À Stoke, la chanson de Guardiola a été jouée pour la première fois. Les supporters des Sky Blues ont chanté « We’ve got Guardiola », un chant dont les paroles ont été adaptées pour montrer leur affection au nouvel entraîneur : « Coz we’ve got Guardiola, baby it’s Guardiola. So glad your mine. » (« Parce que nous avons Guardiola, oui, c’est Guardiola, bébé, c’est Guardiola. Je suis si content que tu sois à moi. »)
Les deux victoires suivantes sont plus serrées : 1-0 pour éliminer le Steaua en Ligue des champions et 3-1 contre West Ham avant la trêve internationale. Il est temps pour Pep de faire le bilan de son premier mois à la tête de l’équipe.
« Nous sommes très heureux. Cela se passe beaucoup mieux que nous le pensions. Voyons si tout le monde revient de sélection en forme et si nous pouvons bien nous préparer pour le match le plus important de l’année contre le Borussia Mönchengladbach, notre adversaire direct pour la qualification en huitièmes de finale. Je pense que tout se passera bien et que nous allons construire quelque chose de grand à Manchester. »
Pas étonnant qu’il considère le match du 14 septembre comme le plus important. City a été versé dans un groupe avec le FC Barcelone, le Celtic et Mönchengladbach. Pep juge le Barça de Messi intouchable et l’équipe écossaise abordable, il se focalise donc sur les Allemands. S’il parvient à remporter au moins l’un des deux matchs contre Gladbach, la qualification pour les huitièmes de finale semble bien engagée.
Quatre jours avant ce rendez-vous capital, marqué en rouge sur le tableau noir de son bureau, Guardiola a un autre grand défi à relever à Old Trafford. La tension se fait sentir avant ce premier derby de Manchester, parce que l’entraîneur adverse n’est autre que son vieux rival José Mourinho et aussi parce que Sergio Agüero est suspendu. Lors du match précédent, il avait donné un coup de coude au défenseur de West Ham Winston Reid. L’arbitre n’a rien vu sur le moment et ne l’a pas sanctionné, mais cinq jours plus tard, la Fédération anglaise a infligé à l’attaquant argentin une suspension de trois matchs pour « comportement violent ». Une somme de facteurs qui rend Pep très nerveux. Il est conscient que le match à Old Trafford n’aura rien à voir avec les victoires précédentes.
Manchester United évolue en 4-2-3-1, Pogba et Fellaini couvrant Mkhitaryan, Rooney et Lingard, plus Ibrahimović en attaque. Guardiola aligne son 4-3-3 habituel, Claudio Bravo fait ses débuts dans les buts, Stones et Otamendi sont alignés au centre de la défense, Sagna et Kolarov sur les côtés, bien écartés. Le milieu de terrain est composé de Fernandinho, De Bruyne et Silva ; Sterling et Nolito sur les ailes et Iheanacho en pointe.
City investit courageusement le camp de son puissant voisin et est récompensé par deux buts. De Bruyne a profité d’une longue passe de Kolarov et Iheanacho a repris le ballon de la tête devant Bailly. Le Belge presse Blind, récupère le ballon et, de l’entrée de la surface, bat De Gea. C’est un but inhabituel dans le jeu de City, qui ne vient pas d’une séquence de passes, mais d’une passe longue (plus de 60 mètres), puis de la malice de Kelechi et KDB. Quelques minutes plus tard, même combinaison, même résultat : De Bruyne tire sur le poteau et Iheanacho, seul dans les six mètres, marque. Mourinho ne peut pas vraiment être satisfait de la performance de ses défenseurs, mais il ne peut pas non plus l’être de lui-même : David Silva et surtout Kevin De Bruyne martyrisent le milieu de terrain de United où Fellaini s’épuise derrière les deux électrons libres de City, tandis que Pogba ne comprend pas ce qui se passe. La supériorité des visiteurs repose sur la domination de Silva et de KDB sur le double pivot local, léthargique et désemparé. En particulier, De Bruyne se déplace sur tout le front de l’attaque, sans qu’aucun défenseur ne parvienne à lui régler son compte. Mais la domination de City s’interrompt à la 42e minute, à cause d’une erreur du portier débutant Bravo. Sur un coup franc lointain, le gardien chilien tente d’attraper un ballon que Stones s’apprêtait à repousser de la tête, mais il ne parvient qu’à l’envoyer sur Ibrahimović, qui réduit l’écart. La première erreur d’une longue liste pour Bravo. Cinq minutes plus tard, une indécision de sa part est tout près de profiter à Ibrahimović, contré in extremis par Stones. Et juste après le coup d’envoi de la seconde période, Bravo contrôle mal avec ses pieds et se retrouve dans un duel dangereux avec Rooney qui, à quelques millimètres près, aurait pu lui coûter un penalty. L’équipe est ébranlée par l’insécurité dont fait preuve son gardien.
[À l’attention du lecteur : Tout au long du livre, je citerai souvent des erreurs qui se sont produites en cours de match. Je n’ai en aucun cas l’intention de critiquer ou d’embarrasser le joueur, l’entraîneur ou l’équipe qui les a commises, mais simplement de mentionner les actions qui ont été décisives. Je considère les erreurs comme un élément essentiel du sport, comme le prêchait Johan Cruyff, qui estimait que le football serait un jeu ennuyeux s’il n’y avait pas d’erreur. Cruyff considérait l’erreur comme un prix à payer dans la recherche de l’excellence. C’est dans cette perspective que je relève les erreurs.]
***
Guardiola et Domènec Torrent échangent sur le banc : « Dome, il faut changer quelque chose. Ils nous dominent. » Son adjoint identifie un problème plus important que les erreurs de Bravo : « Depuis qu’Ander Herrera est entré en jeu [à la mi-temps, à la place de Mkhitaryan], nous sommes dominés au milieu du terrain. » Tous deux concluent que ce désavantage doit être corrigé immédiatement, au risque de perdre l’avantage acquis. Iheanacho est remplacé par Fernando, qui se positionne au milieu. Fernandinho avance à la hauteur de KDB, tandis que Silva glisse en pointe. Immédiatement, la supériorité de l’équipe locale au milieu de terrain disparaît et le jeu s’équilibre. Sur le plan tactique, Guardiola a trouvé l’antidote au bon plan échafaudé par Mourinho.
Pep veut enfoncer le clou et fait entrer l’une de ses recrues, Leroy Sané, qui fait également ses débuts, remis d’une vieille blessure. Le jeune Allemand pénètre sur la pelouse comme s’il s’agissait du dernier match de sa vie. Il joue à 120 % et, dès le premier sprint, il halète, essoufflé. « C’est habituel pour quelqu’un qui n’a pas joué depuis des mois, nous dira Dome Torrent quelques heures plus tard. Leroy est devenu fou, avec une terrible envie de montrer à quel point il est bon, et il a brûlé toute son énergie dès sa première action. Il s’est vidé. Mais il ne faut pas le juger là-dessus. Leroy est très bon et nous apportera de grandes joies. » À Old Trafford, il n’a pas réussi à montrer cette qualité, à l’exception d’une attaque fulgurante sur le flanc droit, que De Bruyne a conclue par une excellente frappe sur le poteau. Les vingt dernières minutes du match se divisent en deux temps : d’abord, City se procure sept occasions nettes, mais n’en convertit aucune ; ensuite, Mourinho ajoute un attaquant supplémentaire (Martial remplace Shaw) et United bombarde la surface de réparation des visiteurs. Guardiola opte pour une défense à cinq face aux quatre attaquants de l’équipe locale, et lorsque Fellaini quitte à son tour sa position au milieu pour devenir le cinquième attaquant, Pep remplace KDB par Zabaleta et maintient le score avec six défenseurs.
Le triomphe final libère les émotions de l’entraîneur. Old Trafford n’a pas interrompu la série de victoires, les retrouvailles avec Mourinho ont été aimables et pleines de gestes amicaux, et l’absence d’Agüero n’a pas diminué l’équipe. Deux aspects l’ennuient : les erreurs de Claudio Bravo et le sentiment de fragilité que Stones, Otamendi et les latéraux ont montré pendant quelques minutes et qui a contaminé toute l’équipe. Mais il quitte le stade rayonnant et commente à Dome Torrent que, malgré les erreurs, le jeu a été splendide : « Et nous l’avons fait avec huit joueurs de l’année dernière. »
Ce qui le satisfait le plus, c’est le courage défensif démontré dans les dix dernières minutes au cours desquelles United a pris d’assaut la surface : « On a défendu comme des guerriers. J’adore ça ! »
Bien qu’il n’ait pas joué le derby, Gaël Clichy explique précisément ce que l’entraîneur leur a demandé : « Pour que nous puissions jouer offensivement comme le veut Pep, il demande aux défenseurs d’aider sans arrêt à la récupération du ballon. C’est quelque chose de nouveau pour nous, car auparavant nous laissions beaucoup d’espaces et nous encaissions beaucoup de buts en contre-attaque. Pep essaie de nous amener à être très offensifs, mais très bien organisés en défense. » Bien défendre est l’une des grandes obsessions de Guardiola depuis qu’il est devenu entraîneur. Ce n’est pas pour rien qu’il se réjouit toujours des performances défensives de ses équipes. Son FC Barcelone a encaissé en moyenne 0,73 but par match en 247 rencontres. Au cours de ses quatre saisons à la tête du club catalan, il a toujours fini avec la meilleure défense de la Liga, lors des trois titres qu’il a remportés, comme lors de la saison où il a terminé deuxième derrière le Real Madrid de Mourinho. Au Bayern Munich, il a joué 161 matchs et a encaissé 0,69 but par match, soit la meilleure défense pour chacune de ses trois saisons en Bundesliga. Au cours des sept dernières saisons, il a toujours fini le championnat avec la meilleure défense. C’est sa plus grande fierté : « Tout le monde regarde mes statistiques offensives, mais ce sont les statistiques défensives qui m’intéressent le plus. La défense est le reflet du travail de l’entraîneur. »
Je discute avec lui de la beauté du duel tactique avec Mourinho et du fait que les changements apportés en cours de match ont apporté quelque chose. Il me dit : « La tactique ne consiste pas à combiner des chiffres, mais à savoir quoi faire à tout moment. »
***
Mercredi 14 septembre, City joue son match le plus important de l’année, à domicile, contre le Borussia Mönchengladbach. La qualification pour les huitièmes de finale de la Ligue des champions passe par un bon résultat contre les Allemands. C’est la deuxième saison consécutive que les deux équipes se rencontrent en phase de groupes. La saison précédente s’était soldée par une double victoire des Citizens : 2-1 à Mönchengladbach et 4-2 à Manchester.
Le match était en fait programmé le mardi 13, mais, quelques heures avant la rencontre, une tempête monumentale s’est abattue sur la ville anglaise. Le Metrolink qui transporte les supporters vers l’Etihad Stadium a cessé de fonctionner, la pelouse n’absorbe plus les litres de pluie qui tombent et les éclairs et le tonnerre illuminent l’après-midi. L’UEFA est contrainte de reporter le match au lendemain. Pendant ce temps, au Camp Nou, le Barcelone de Messi écrase le Celtic 7-0, ce qui semble confirmer que la deuxième place du groupe se jouera entre City et Gladbach. Une confirmation qui accroît la nervosité de Pep.
Il procède à quatre changements par rapport au derby. Zabaleta à la place de Sagna ; Gündoğan fait enfin ses débuts, à la place de David Silva, blessé à Old Trafford ; en attaque, Agüero revient à la place d’Iheanacho, et Navas est préféré à Nolito sur l’aile droite. Le match est à sens unique et un festival d’Agüero. Il ouvre rapidement le score en devançant Christensen sur un centre à ras de terre de Kolarov venu de la gauche. À la demi-heure de jeu, Kun transforme un penalty sifflé pour une faute de Kramer sur Gündoğan. Il place le ballon sur la droite du gardien Sommer, parti de l’autre côté. À la 76e minute, il profite d’une excellente passe dans l’espace de Sterling pour dribbler le gardien et marquer un troisième but. Son deuxième triplé en Ligue des champions en moins d’un mois (après 5-0 à Bucarest contre le Steaua) et le troisième de sa carrière dans cette compétition après le 3-2 contre le Bayern, le 25 novembre 2014.
Agüero est le reflet de la domination de l’équipe locale, avec 23 tirs contre seulement 3 pour les visiteurs. Guardiola, malgré la nervosité qui le ronge jusqu’au coup de sifflet final, commence à trouver une ossature qui lui plaît. La paire Stones-Otamendi s’installe en défense ; Kolarov montre suffisamment de qualités pour alterner comme latéral le long de la ligne ou à l’intérieur ; Fernandinho, De Bruyne et Silva/Gündoğan semblent prêts à former un excellent milieu de terrain ; et Agüero n’a plus besoin d’être présenté comme un buteur. Les lacunes se situent au poste d’arrière droit, où la qualité technique est insuffisante, et sur les ailes, où le doute s’installe. Nolito a très bien commencé, mais il s’est essoufflé. Navas est intelligent et en bonne condition physique, mais Pep n’est pas sûr de son niveau. Sterling semble capable de jouer sur l’aile droite, mais aussi comme soutien à l’attaquant, comme il l’a fait à Old Trafford puis contre Gladbach. Il fait confiance à Sané malgré ses premiers pas hésitants. Aujourd’hui, il a joué les dix dernières minutes et réalisé une action brillante, combinant avec KDB, dribblant Christensen dans la surface et offrant le quatrième but à Iheanacho, après un petit pont infligé à Kramer. Une succession de gestes qui laisse présager un très bon choix de recrutement.
Pep cherche ses nouveaux Robben et Ribéry – seront-ce Sané et Sterling ?
« C’est un processus difficile qui ne se concrétise pas du jour au lendemain. L’ego joue aussi un rôle, c’est pourquoi un jeune de 18 ans, humble et rapide, réussit souvent. Mais il faut d’abord les convaincre. Attends là-bas, au loin. Attends, attends, ton heure viendra. Quand ce moment sera venu, réfléchis : combien d’adversaires dois-tu dribbler maintenant, combien ? Un seul. Bien sûr, nous avons créé tout ce processus pour que toi, l’ailier, n’aies à dribbler qu’un seul adversaire, voire aucun. En revanche, si tu joues sans réfléchir et que tu pénètres à l’intérieur, combien d’adversaires devez-vous dribbler ? Quatre ! »
En quelques minutes sur le terrain, Sané a fait ce qu’il fallait : attendre son heure, dribbler son seul adversaire et offrir un but à un coéquipier. Le staff est satisfait, mais reste prudent. Cela fait sept victoires sur les sept premiers matchs, avec la victoire à Old Trafford et cette raclée contre un concurrent direct en Ligue des champions. Le jeu collectif présente encore des lacunes importantes et des postes restent à améliorer, mais il a atteint une bonne vitesse de croisière. Pep et Torrent ne cessent de le répéter : « Nous travaillons avec huit joueurs qui étaient déjà là l’année dernière et seulement trois nouveaux. C’est un signe très positif qu’ils assimilent le nouveau modèle de jeu. » Seule ombre au tableau, Pep a décidé de ne pas inscrire Yaya Touré dans l’effectif pour la Ligue des champions parce qu’il estime que le joueur n’est pas en condition, à la fois parce qu’il est en surpoids et parce qu’il ne s’entraîne pas correctement. L’agent de Touré, Dimitri Seluk, a fait des déclarations très dures à l’encontre de l’entraîneur, qui a redoublé de fermeté : « En tant qu’entraîneur, je ne peux pas accepter que le représentant de chaque joueur qui ne joue pas sorte dans la presse pour critiquer chaque décision. » Yaya Touré ne jouera plus pour City tant que son agent n’aura pas présenté ses excuses au club.
Le point culminant de cette première étape est atteint le 17 septembre, avec la victoire à domicile contre Bournemouth, entraîné par Eddie Howe. Cinq secondes après le coup d’envoi, De Bruyne trouve une ouverture, mais le gardien polonais Artur Boruc s’interpose. Au cours des 90 minutes, City frappe 20 fois, dont 11 tirs cadrés, et l’emporte largement 4-0. Le match laisse apparaître trois éléments clés qui n’étaient pas encore apparus dans les matchs précédents : la contre-attaque, le but sur coup franc direct et les seconds ballons. Lors de cette 5e journée de Premier League, ces trois facteurs s’ajoutent avec brio à l’arsenal de City.
Kevin De Bruyne marque le premier but. Il obtient un coup franc direct près de la surface adverse et tire sous le mur, qui saute assez pour laisser l’espace nécessaire au ballon pour passer sous les pieds des joueurs et filer dans le but. Pep, ravi, se tourne vers Dome Torrent et l’embrasse, le désignant comme l’auteur du clin d’œil tactique. Jusqu’à ce jour, De Bruyne avait tiré plusieurs coups francs directs sans succès, même si deux d’entre eux, tirés depuis le côté, avaient abouti à des buts de la tête (Agüero et Fernandinho).
Le facteur suivant qui surgit avec une exubérance débordante est la contre-attaque rapide, précise et efficace. Deux fois, Iheanacho récupère le ballon au milieu et le transmet d’abord à Nolito, puis directement à De Bruyne, positionné au centre. Le Belge aux joues roses montre alors l’une de ses plus grandes qualités : la conduite de balle rapide et la précision des passes. On a presque l’impression qu’il ne touche pas le ballon pendant qu’il s’avance de manière imparable. Sur le premier des buts marqués en contre-attaque, KDB passe à Sterling, qui centre vers l’autre côté pour Iheanacho. Sur le but suivant, De Bruyne passe à Iheanacho qui centre vers l’autre côté et Sterling marque. Un but est un clone de l’autre, mais le passeur et le buteur sont inversés. Guardiola célèbre en beauté, conscient que cette arme, la contre-attaque, pourrait être une arme fatale grâce à la qualité de passe et de conduite exceptionnelle du Belge. Pendant ce temps, presque en silence, Kelechi Iheanacho a inscrit son dixième but en Premier League, alors qu’il n’a tiré qu’à quatorze reprises. Un ratio impressionnant.
Le troisième élément marquant de ce match est l’apparition de Gündoğan dans la zone de vérité. Le milieu de terrain allemand ne s’est pas distingué au Borussia Dortmund par son efficacité, n’inscrivant que 15 buts en 157 apparitions. Aujourd’hui, pour ses débuts en Premier League, il ouvre aussi son compteur. De Bruyne, côté gauche, voit la course de Gündoğan au centre de la surface, libérée par le déplacement astucieux d’Iheanacho, et donne l’occasion à son coéquipier de fusiller Boruc pour le quatrième but. Cette apparition surprise de Gündoğan pourrait être un autre élément de différence dans le jeu de l’équipe. Guardiola le pressentait, cela se confirme aujourd’hui.
Au-delà de la gifle, de la série de victoires, de la progression collective et des trois facteurs qui peuvent marquer le jeu de l’équipe, l’entraîneur pointe du doigt un joueur : « Le jeu de Kevin a été exceptionnel. Sans le ballon, c’est un combattant et avec le ballon, il est clairvoyant, il voit tout. »
Il ne fait aucun doute que Pep a choisi « son » homme. Au Barça, c’était Xavi, au Bayern, c’était Lahm. À Manchester City, il pense que ce sera De Bruyne.
Le Liberty Stadium de Swansea accueille l’équipe de Pep à deux reprises en l’espace de trois jours (21 et 24 septembre). D’abord en Coupe de la Ligue, puis en championnat. La double confrontation se solde par deux victoires, mais fait deux blessés. Le capitaine Vincent Kompany, touché à la cuisse droite début mai, est revenu au bout de cinq mois, après avoir manqué l’Euro. Mais à la 93e minute, sur l’action où Sigurdsson réduit le score (1-2), le défenseur belge se blesse de nouveau, son sixième pépin en douze mois, cette fois à l’aine. Aigri par tant de malheurs, Kompany sort du terrain tandis que ses coéquipiers remettent le ballon en jeu. Pep a déjà effectué les trois changements autorisés et Kompany ne peut tenir une seconde de plus. L’entraîneur n’a pas le temps de se rendre compte que son équipe est réduite à dix puisque l’arbitre signale immédiatement la fin du match. La victoire n’a pas été facile pour City, qui a aligné plusieurs réservistes, dont cinq joueurs de moins de 20 ans (Angeliño, Adarabioyo, Brahim Díaz, Aleix García et Iheanacho).
La seconde blessure survient lors du deuxième match contre Swansea et marque davantage. À la 79e minute, alors que City mène 3-1, les muscles ischiojambiers de Kevin De Bruyne subissent une légère contracture. Cette blessure vient en contrepoint d’une brillante prestation de Kun Agüero, qui marque les deux premiers buts, portant son total à onze réalisations en seulement six matchs joués (il en a manqué trois en raison d’une suspension). Son efficacité est très élevée – même s’il n’a marqué que quatre buts sur six penaltys –, ce qui a conduit Pep à annoncer que le renouvellement du contrat de l’attaquant était en cours de finalisation.
Le troisième but est l’œuvre de Sterling, lui aussi le fruit d’une contre-attaque rapide et précise menée par KDB, ce qui renforce encore la thèse que Guardiola commence à construire : son équipe peut être la reine de la contre-attaque si elle a De Bruyne au centre de ses mouvements. Dans le même temps, l’entraîneur souligne les lacunes de joueurs comme Bacary Sagna, auteur en l’espace de trois minutes d’une belle passe de but pour Agüero puis d’une glissade malencontreuse qui permet à Llorente de marquer. Avec six victoires sur six, Guardiola égale le record de Premier League pour un entraîneur débutant, détenu par Carlo Ancelotti à Chelsea depuis 2009.
Le retour du pays de Galles à Manchester, avant de se rendre à Glasgow pour affronter le Celtic, est un bon moment pour faire un point avec Pep. City a joué dix matchs et les a tous remportés, marquant trente buts et n’en concédant que six. Ils ont également touché les poteaux à onze reprises. Ni à Barcelone ni au Bayern, il n’avait réalisé un départ aussi canon. Il peut être plus que satisfait. Il en parle à son fils Màrius et ils décident que la prochaine trêve internationale sera le moment idéal pour retourner à Munich. Màrius pourra ainsi retrouver les bons amis qu’il s’est faits dans la ville bavaroise et Pep pourra fêter l’Oktoberfest. Lorsque Domènec Torrent l’apprend, il s’invite avec son fils Arnau. Ils réservent un vol au départ de Londres le 2 octobre.
Les dix victoires consécutives menacent le record historique du football anglais. Si City s’impose au Celtic Park mercredi prochain, il aura égalé le record de onze victoires consécutives de Tottenham Hotspur, qui remonte à la saison 1960-1961. Cette équipe, entraînée par le légendaire Bill Nicholson, avait battu consécutivement 11 adversaires et marqué 36 buts, remportant le titre de champion. Coïncidence, c’est Manchester City qui avait mis fin à cette série, en faisant 1-1 à White Hart Lane le 10 octobre 1960, avec une équipe où figuraient deux légendes du club : le gardien allemand Bert Trautmann et le grand Denis Law. Aujourd’hui, Guardiola est en mesure d’égaler la série historique des Spurs.
Les prévisions météorologiques annoncent un temps froid et venteux sur l’ensemble de l’Écosse pour mercredi.
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